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L’hommage de Bertrand Tavernier
à Agnès Varda 

L’annonce de sa mort a été un choc. 
Je l’ai apprise par un journaliste qui me 
demandait de réagir et j’en étais inca-
pable sur le coup. Les souvenirs, les sou-
venirs inoubliables sont remontés en-
suite. D’abord mes débuts d’attaché de 
presse. J’étais attaché de presse de Rome 
Paris Film et l’un des premiers films sur 
lesquels j’ai travaillés, c’est la sortie de 
Cléo de 5 à 7. J’étais timide et je devais ap-
peler les journalistes pour les convaincre 
que le film était formidable. La dernière 
partie était facile parce que j’adorais le 
film. J’avais préparé un dossier de presse, 
c’était en 1961, et l’avais tiré en stencil, à 
la ronéotypeuse. Quand je l’agrafais, elle 
était venue me regarder. Agnès adorait 

le côté matériel, le côté bricolé. Elle ado-
rait mettre les mains dans la glaise. Cette 
avant-première au Publicis a été enthou-
siasmante tant le film était formidable.

Cléo de 5 à 7 est l’un des premiers 
films de femme. Je l’ai revu récemment, 
il n’a absolument pas vieilli. C’était un 
chef d’œuvre et il reste un chef d’œuvre, 
à la fois quelque chose de très petit 
et d’immense. Varda touche à la fois à 
l’intime et à l’essentiel, le tout de ma-
nière ludique, avec des chansons - je 
n’ai d’ailleurs jamais compris pourquoi 
l’une des chansons que chante Corinne 
Marchand dans le film sur une mu-
sique de Michel Legrand et des paroles 
d’Agnès Varda, n’a jamais été reprise. 



Quand je l’écoute, j’ai les larmes aux 
yeux - des parodies de films muets et 
des moments touchants qui abordent 
la guerre. Et tout cela dans un espace 
très court sans que cela ne paraisse 
fabriqué. Dans Voyages à travers le ci-
néma français, je rends hommage à 
Cléo de 5 à 7 en citant des passages 
de la critique de Roger Tailleur parue 
dans la revue Positif en 1962 parce 
que c’était celle qu’Agnès préférait.

« Il n’est rien de plus admirable 
qu’une intelligence irriguée de sensibi-
lité, sinon une sensibilité guidée par l’in-
telligence. Rien de plus rare qu’un esprit 
de rigueur autant que de fantaisie, sinon 

un tempérament à la fois hyper instinc-
tif et extralucide. Agnès Varda est l’har-
monie de ces contraires, et peut-être le 
plus complet  de nos auteurs de films, si 
son sexe ne la limite pas trop (or cela rien 
n’est moins sûr) », écrivait Roger Tailleur.

Agnès était à la fois quelqu’un 
de très joyeux et d’extraordinairement 
énergique, quelqu’un qui a toujours su 
rebondir, même après certains échecs. 
Elle témoignait d’une capacité à partir 
dans des directions différentes comme 
la photographie, l’art contemporain, 
le documentaire, et, tout à coup, la fic-
tion. Elle avait aussi une capacité à en-
traîner des gens, à obtenir de l’argent. 
Je lui envie sa force de caractère.

« Agnès était unique, 
elle n’appartenait à aucun mouve-

ment qu’à elle-même. »

Quand on lui disait non, elle ne le 
prenait jamais au sérieux et pouvait re-
venir huit cents fois à la charge jusqu’à 
ce qu’elle obtienne ce qu’elle voulait.

Elle ne cédait pas non plus quand 
on lui disait qu’un sujet n’était pas por-
teur ou qu’un film n’était pas finançable. 
Parfois, elle s’est trompée mais quand 
elle avait raison, ça donnait Sans toit ni loi, 
ça donnait Les Glaneurs et la Glaneuse, ça 
donnait des œuvres extraordinairement 
fortes et jamais dogmatiques. Il y a tou-
jours un côté cocasse dans ses œuvres.

Agnès Varda avait aussi beau-
coup d’humour, elle m’a souvent fait 
rire, et un côté « les pieds sur terre », 
je connais tous les commerçants de 
mon quartier et je sais où acheter des 
confitures, et en même temps, une vi-
sion esthétique forte, c’est sa manière 
particulière d’approcher le monde.

Agnès était unique, elle n’ap-
partenait à aucun mouvement 
qu’à elle-même. Elle a, par son suc-
cès, ouvert la porte à des cinéastes 
femmes et ça, c’est important.



SANS TOIT NI LOI

 

• Sandrine Bonnaire : Mona, la vaga-
bonde

• Macha Méril : Madame Landier, la     
« platanologue »

• Stéphane Freiss : Jean-Pierre, l’agro-
nome

• Yolande Moreau : Yolande, la bonne

• Patrick Lepczynski : David, le Juif 
errant

• Yahiaoui Assouna : Assoun, l’ouvrier 
agricole

• Joël Fosse : Paulo

Une jeune fille errante est trouvée morte de froid : c’est un fait d’hiver. Était-ce une 

mort naturelle ? C’est une question de gendarme ou de sociologue. Que pouvait-on 

savoir d’elle et comment ont réagi ceux qui ont croisé sa route ? C’est le sujet de Sans 

toit ni loi. Peut-on faire le portrait d’une fille difficile à saisir et dont toute l’attitude est 

refus ? La caméra s’attache à Mona, racontant les deux derniers mois de son errance.
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•   Musique : Joanna Bruzdowicz

•   Lion d’Or au Festival de Venise 
1985

•  Prix de la Critique internationale 
(Fipresci)

• César de la meilleure interprète 
féminine pour Sandrine Bonnaire
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